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tableau  succint 

DE  LA  POSITION.  " 

DE  LA  FR  AN  CE. 


Pendant  la  jeunejfe  de  Charles  F,  dit 
le  Sage. 


Roi  Jean  régnok,  Si  l’aîné  de  fes  fils  étoit 
Charles  V , dit  le  Sage , que  l’hiüoire  appella  , 
dans  ces  tems  de  trouble , tantôt  le  duc  de  Nor- 
mandie 5 tantôt  le  Dauphin  , puis  le  Régent. 

Charles mauvais^  roi  de  Navarre  , étoit  beau- 
firere  de  Charles  V. 

Les  Etats-Généraux  du  Royaume  furent  convo- 
ques 5 le  2,  Décembre  1355  , à Ruel. 

L’Archevêque  de  Rheims  y préiida  le  Clergé. 

Gauthier  de  B tienne , la  noblelfe. 

Marcel , Maire  de  Paris , le  Tiers-Etat. 

La  guerre  défoloit  la  France  , ôc  il  falloir  pour- 
voir aux  fubfîdes. 

Des^  loix  affez  fages  pour  le  tems  furent  pro- 
mulguées. 

On  y décréta  l’égalité  des  impofitions. 

On  y fupprima  les  fervitudes  perfonnelles , les 
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contées  , les  évocations , les  capitaineries  oC  garen- 
nes , 5c  les  épices  des  juges. 

On  y vota  une  armée  de  trente  mille  hommes , 

pour  que  les  régimens  fullent  complets  , on  or- 
donna que  les  Députés  afiiheroient  aux  revues. 

On  décréta  que  les  fubhdes  n’auroient  lieu  que 
pour  un  an  , 5c  que  les  paiemens  pour  la  guerre 
feroient  faits  par  les  Députes  j en  confequsnce  9 
00  en  nomma  neuf  pour  furinteridans  des  finances  j 
enfin  on  rétablit  ia  gabelle  j ôc  l’on  alîigna  un  droit 
fur  toutes  les  ventes. 

Les  rainidres  du  roi  avoient  été  d’avis  d’une  ca- 
pitation : les  députés  fs  crurent  beaucoup  plus  ha- 
biles que  les  minidres  9 5c  l’adaire  de  la  finance 
manqua  tout-à-fait.  On  fut  obligé  d’en  revenir , 
quatre  mois  après , à une  contribution  patriotique 
d’une  portion  du  revenu. 

Déjà  le  grand  commerce  de  l’Angleterre  produi- 
foit  à ce  royaume  des  revenus  confidérables.  Le 
droit  feul  fur  les  laines  donnoit  trois  cent  cinquante 
mille  marcs  d’argent. 

Î1  y eut  pendant  la  tenue  des  états-généraux, 
beaucoup  de  révoltes  dans  le  royaume.  A Arras  , 
il  y eut  vingt  nobles  de  tues  dans  une  fédition. 

Charles  h mauvais  ne  cedbit  d’intriguer  pour 
tout  broiiiiler  aux  ecats-généraux , fous  prétexte  du 
bien  public.  Le  comte  d’Arcourt  fe  ligua  avec  lui. 
Jean  fit  trancher  la  tête  au  comte  d’Arcoiirt  ÔC  em- 
prifonner  Charles. 

La  guerre  civile  commence  , 6c  ^es  Anglois 

arrivent,  _ f , 

On  établit  par- tout  des  milices  nationales. 


Le  luxe  Su  le  jeu  naquirent  de  la  fainéantile* 

Le  cardinal  de  Périgord  , légat  du  pape  , fut 
Ibuvent  médiateur  entre  les  Ariglois  Û.  les  François. 

Enfin  , Jean  les  attaque  comme  un  fot  à Poi- 
tiers. Il  eft  pris  ôc  mené  à Bordeaux  en  Septem- 
bre  13 $(>5  avec  Ton  fils  Philippe. 

Régence  de  Charles  K. 

Etats-généraux  5 à Paris,  15  octobre  135^. 

Huit  cents  députés  s’affemblent  aux  Cordeliers. 

L’archevêque  de  Rheims  préfide  le  clergé. 

Le  duc  d’Orléans  , la  noblefTe. 

Marcel,  le  tiers-état. 

Les  miniftres  font  déclarés  n’y  pouvoir  afîifler. 

On  crée  un  comité  de  réforme , de  cinquante 
membres. 

On  commence  par  profcrire  vingt-deux  officiers 
d’adminiftration  , le  garde  des  fceaux  en  tête. 

On  forme  un  nouveau  miniftere  , de  vingt-huit 
membres  de  l’afTemblée  ^ ils  offrent  de  payer  trois 
vingtièmes  des  revenus  5c  de  fbudoyer  trente  mille 
hommes  ^ ils  vouloient  s’emparer  de  toute  l’autorité. 
Les  états  furent  cafles  ^ Ôc  , ajoute  Villaret , ceux 
des  députés  qui  , comptant  fur  le  Jîiccès  de  leur 
prétention  , fe  regardoient  déjà  comme  miniftres  ^ 
furent  extrêmement  mortifiés. 

Les  états  de  Languedoc  fe  raffiemblerent , êC 
firent  des  contributions  particulières. 

C’eft  ici  que  fc  place  naturellement  le  portrait 
de  Marcel. 
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Portrait  de  Marcel. 

Etienne  Marcel,  artificieux  , vindicatif , d'une 
ambition  démefurü  , aujfi  cruel  que  perfide  , au- 
dacieux julquà  Lmjolence  , incapable  de  remords, 
ne  trouvait  aucun  moyen  coupable  ni  honteux  , 
pourvu  qu'il  lui  fiervît  à parvenir  a fies  fins.  U 
était  alors  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de 
Paris  : cette  place  , ù plus  encore  fies  menées  Jour- 
des  Ù l'affeclation  de  fe  déclarer  le  protecleur  des 
droits  du  peuple  , lui  avaient  acquis  une  grande 
autorité.  Il  fi  fervit  de  ce 

r autorité  fouveraine , qu' il  prétendait  avilir  ./  - 
diune  populace  infmfée  qu'il  av  oit  fiduite,on  le 
vit  plus  dune  fois  fecouer  le  flambeau  de  la  jé- 
dition  Ù pouffer  la  hardiejfe  jufqu  aux  plus  énor- 
mes attentats.  Il  boulever fa  tout , & il  eut  tout 
verdu  , fims  l'éiiénement  inefpéré  qui  mit  fin  a 
res  crimes.  Il  efl  hors  de  doute  que  depuis  quel- 
aue  tems  il  formait  des  projets  pernicieux  contre 
i gouvernement.  Il  était  entré  dans  la  confpira- 
tion  formée  par  k roi  de  Navarre  , avec  lequel 
il  a/oit  alorf  une  étroite  intelligence.il  avait  fait 
plu  fleurs  voyages  à Evreux  ,ou  il  était  demeuré 
caché  pendant  quelque  tems  , ayant  fouvent  des 
conférences ficretes  avec  Charles  le  mauvais.  Viai- 
femblablement  cès  intrigues  furent  inconnues  , 
puifqu’il  fut  depuis  , honoré  de  la  charge  de 
Tifévôt  des  tnciTchciTids» 

^ Le  dauphin  s’en  va  à Metz  conférer  avec  1 empe- 
reur fur  les  affaires  de  France.  Il  voulut  creer  une 


monnoîe  foible.  Paris  tomba  dans  toutes  les  Kor-< 
reurs  de  l’anarchie  êc  de  la  guerre  civile.  Marcel  fe 
préfente  au  Louvre  pour  défendre  au  confeil  1 alté- 
ration des  elpeces.  Fier  d’avoir  fait  reculer  devant 
lui  l’autorité  , il  ofa  tout. 

L’anarchie  étoit  complette  j 5c  l’on  (è  battoit  dans 
tout  le  royaume. 

Le  dauphin  revient  à Paris  y veut  tranfiger  avec 
Marcel  , on  ne  vient  à bout  de  rien.  Tous  les  mi- 
nières au  contraire  penferent  d’être  pendus  y on 
confifqua  leurs  biens. 

On  raflemble  les  états  5 le  5 février  1357* 

Troijîcmcs  états  généraux. 

Nouvelles  prétentions. 

Au  lieu  de  vingt-huit  membres  , ils  en  veulent 
nommer  trente-fiK  pour  le  miniftere. 

Pour  aflurer  l’inviolabilité  des  députés  , ils  veulent 
que  chacun  d’eux  ait  fix  gardes.  — Ils  cafTent  le 
parlement  8c  la  chambre  des  comptes.  — - Ils  nom- 
ment feize  juges  à leur  dévotion. 

Le  roi  Jean  , du  fond  de  fa  prifbn  y caflâ  ce  que 
les  états  avoient  fait.  Les  nouveaux  gouverneurs 
ameutèrent  le  peuple  , on  s’arme , on  fe  barricade  , 
on  ne  voit  à Paris , que  folTés , parapets , redoutes, 
gareaux , balliftes  bc  canons , éi  on  ruine  les  pro- 
priétaires de  maifon  pour  fe  défendre  des  arifiocrates 
d’alors. 

Ici  commencent  les  troubles  les  plus  atroces  , 
mélange  de  cruauté , de  foiblefTe  , de  barbarie  , 6c 
d’inconféquences.  Marcel  avoir  uferpé  toute  l’auto- 


rîté,  les  chefs  de  fa  îaàïon  , receveurs  des  impor- 
tions , gardoient  tout  pour  eux.  Marcel  5 en  parti- 
culier , accumula  des  fommes  excefîives , au  point 
que  l’armée  manqua  de  fubhdes  j ôc , dit  Mezeray,^ 
les  gens  commis  pcir  Les  états  pouv  VadminijlratioJT’ 
des  finances  ^ firent  bientôt  connaître  qu  ils  ne  Va" 
voient  pas  prije  pour  en  dépojféder  les  méchans  > 
mais  pour  avoir  eux-mêmes  part  au  pillage,  AuJJi 
leur  conduite  , non  moins  criminelle  que  celle  des 
officiers  quon  avait  tant  blâmée , décria  fort  le 
choix  5 ù par  conféquent  V autorité  des  états, 

La  hlne  partie  de  la  nation  défavoua  la  conduite 
de  fes  députés.  Les  députés  eux-mêmes  fe  déta- 
chèrent en  grande  partie  de  la  clique  infernale.  Des 
trente-fix  membres  du  miniftere , il  ' n’en  relia  bien- 
tôt que  dix  j qui  bientôt  le  réduilîrent  a rien.  Les 
députes  les  plus  lages  abandonnèrent  à ces  tyrans 
fubalternes  les  rênes  de  l’état , perfuadés  que  leur 
puiflance  s’anéantiroit  d’elle-même  ^ 6c  que  pour  les* 
détruire  il  n’y  avoit  qu’à  les  lailTer  agir. 

■ Charles  V calTe  les  états , va  faire  un  tour  dans 
les  provinces  9 ne  réulîit  à'  rien  9 revient  à Paris  le 
remettre  entre  les  mains  de  Marcel  de  fa  faclion, 
qui  lui  faifoient  des  offres  magnifiques , ôc  lui  pro- 
mettoient  de  l’argent  en  abondance.  On  ne  lui  tint 
rien  , ôc  on  fut  obligé  de  convoquer  les  quatrièmes 
états  , en  novembre  1357* 

Quatrièmes  étatsrgénéraux, 

Charles  le  mauvais  fe  làuve  de  fon  exil.  Ce  fut 
un  triomphe  pour  Marcel  l’évêque  de  Laon.  La 
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captivité  de  Charles  le  mauvais  n’avoit  fervi  qu’a 

redoubler  la  haine  ôc  le  delir  de  la  vengeance.  Il 
fit  fon  entrée  aux  acclamations  publiques  , entouré 
des  milices  picardes , dit  le  tréfor  des  chartes  9 
de  tous  les  larrons  , meurtriers  , voleurs  de  grand 
chemin  , faux  monnoyears  , faujfaires  , coupables 
de  viol^  ravijfears  de  femmes  , pertiurbatéuts  du 
repos  public  , ajfajfms  , forcicrs  , fbrcierts  , ù 
empoijonneurs,  ^ 

Charles  le  mauvais  alla  fe  loger  à l’abbaye  Saint- 
Germain.  On  lui  ménagea  une  entrevue  avec  Char- 
les V.  Il  fut  obligé  de  faire  avec  lui  un  traité  hdn- 
teux , ôc  Marcel  lui  difoit  mielleufernent  : Sirè  9 
faites  amiablemènt  aii  Navarrois  ce  quil  vans  re- 
quiert  , car  il  convient  qne  cela  foit  àinjî.  On 
obligea  Charles  V de  faire  fortir  tous  les  criminels 
de  prifon. 

Ce  fut  à cette  époque  que  Charles  le  mauvais 
empoifonna  Charles  V en  foupant  avec  lui. 

Tous  les  environs  étoi^nt  ravagés  par  des  bri» 
gands.  Charles  V fit  approcher  des  troupes  de  Paris. 
Marcel  fit  une  adreffe  au  Prince  pour  lui  repréfenter 
les  alarmes  de  la  capitale.  Le  prince  alfurâ  de  la 
droiture  de  fes  intentions.  Cela  ne  contenta  pas 
Marcel , il  fit  fermer  les  barrières  de  la  ville , aucun 
homme  armé  ne  pouvoir  en  fortir , 8c  pour  figiial 
de  l’indépendance , on  prit , à Paris , le  chaperon 
national , rouge  8c  bleu. 

Charles  V vint  haranguer  le  peuple  aux  halles  , 
raffurer  qu’il  vouloir  vivre  8c  mourir  avec  lui  , 8c  fe 
plaindre  qu’il  n’aveit  plus  ni  argent , ni  troupes , ni 
pouvoir  exécutif.  Le  prince  gagne  tous  les  cœurs , 
excepté  les  factieux. 
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Le  lendemain  Marcel  raflemble  le  peuple  à 
Saint-Jacques , l’évêque  de  Laon , l’échevin  Confac  y 
un  avocat  de  Charles  le  mauvais  , apitoyèrent  le 
peuple  5 excuferent  Marcel , ÔC  le  peuple  5 féduit  5 
fe  range  du  parti  de  Marcel. 

Les  états  fe  ralFembler^nt  à Noë!  ^ la  noblelTe  ne 
voulut  pas  lutter-svw  ie  parti  de  Marcel  , avec 
le  quartier  de  l’abbaye  Saint- Germain.  Elle  s’en 
alla^ 

Perrin  , comnnis  d’un  agent  de  change  d’alors, 
aflafîîne  le  tréforier  de  Charles  V.  Il  fe  fauve  dans 
une  égiife.  Le  roi  ordonne  au  maréchal  de  Cler- 
mont , au  fénéchal  de  Châlons , ôc  au  prévôt  de 
Paris , de  le  fortir  de  l’afyle  eccléfîafiique , ce  qu’ils 
firent,  6c  Perrin  fut  pendu. 

Marcel  trouve  cela  fort  mauvais.  Le  22  février  il 
ameute  le  peuple.  On  commence  parafTalTiner,  dans 
la  rue  , Régnault  d’Acy , avocat-général , 6c  l’on 
promette  la  tête  ,*  delà  on  monte  au  palais.  Le  roi 
fut  effrayé  , Marcel  lui  répond  qu’il  ne  doit  pas 
avoir  peur  , 6c  qu’il  convient  que  cela  foit  ainfi. 
Alors  , dans  la  chambre  6c  dans  le  cabinet  du  roi , 
les  dames  de  la  nation  mafTacrent  fous  fes  yeux 
deux  ariflocrates , le  maréchal  de  Conflans  6c  le 
maréchal  de  Clermont.  Toute  la  cour  fe  difperfe. 
Charles  V demande  la  vie  à Marcel , il  la  lui  ac- 
corde à condition  qu’ils  changeront  de  chaperon. 
Le  roi  prend  le  chaperon  national  de  Marcel , 6C 
Marcel  le  chaperon  noir  de  Charles. 

On  promène  les  deux  cadavres  fous  les  yeux  du 
prince , on  lui  fait  fanéficnner  librement  tout  ce  qui 
venoit  de  fe  pafTer  ^ Marcel  déclare  au  peuple , que 
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les  feigtieurs  immolés  étoient  dèux  ariftocrates  qui 
vouloient  maiTacrer  nation  , & pour  fauver  la 
nation  des  traîtres , il  envoie  à la  cour  du  drap  bleu 
Sc  rouge  pour  faire  à tous  les  courtifans  des  chape- 
rons nationaux. 

Des  demandes , plus  ridicules  les  unes  que  les  au- 
tres , furent  préfeotées  à la  fan  dion.  Il  falloit  ianc- 
tionner  ou  bien..,,  on  fandionna. 

Les  troupes  fe  débandèrent  alors  9 8c  les  cam-  ■ 
pagnes  furent  livrées  au  pillage.  Dans  un  vieux 
manufcrit  , rapporté  par  Ducange  , on  lit  ces 
quatre  vers  : 

Il  n’y  demueroit  buef , vache  , ne  mouton  , 

Ne  pain  , ne  char , ne  vin  , ne  oye  , ne  chapon. 
Toutpillart,  meurtrier,  traitenr  Sc  larron 
Etoient  en  la  route  dont  je  fais  mention. 

Le  roi  avoir  la  puifTance  fouveraine  ,*  mais  , 
quand  il  vouloit  prendre  une  délibération  , il  fal- 
loit qu’elle  fût  vifée  de  trois  membres  de  la  com- 
mune , Confac  , Corbie  6c  Delifle  , ÔC  fur  - tout 
fandionnée  par  Marcel  ôc  l’Evêque  de  Laon. 

Un  gentilhomme  voulu  exciter  un  parti , faire 
une  confpiration  pour  tirer  le  roi  d’efclavage  ; 
M.  de  Renty  fut  pris , pendu  , promené  par 
la  nation. 

Le  prince  , au  bout  de  18  mois  d’une  pareille 
fîtuation  , s’ennuya.  Il  avoir  21  ans  : c’étoit 
tout  naturel.  11  fe  rend  en  Champagne,  6C  afiemble 
des  états  à Compiegne. 
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Les  Champenois  , affûtés  que  les  perfonnes  mai- 
fâcrées  étoienr  innocentes  , promirent  au  roi  leur 
affiftance.  Il  ne  dit  rien  par  prudence  ^ mais  les 
Champenois  promirent  de  fe  venger  des  Parifiens. 
Le  peuple  de  Paris , incon liant  5c  timide  , coni- 
rcience  à donner  des  inquiétudes  à Marcel.  Celui- 
ci  affége  prend  la  tour  du  Louvre^  il  en  fort 
toutes  les  machines  de  guerre  ^ les  fait  porter 
à l’hôtel  - de  - ville  , delà  dans  les  différens 
diflridts. 

Les  états  de  Vermandoîs  accédèrent  aux  offres 
faites  par  les  états  de  Champagne.  Enfin  on  con- 
voqua des  états  - généraux  à Compiegne  , 6c  les 
députés  des  provinces  furent  fort  aifes  de  ne  plus 
fe  trouver  au  milieu  de  cette  impure  fa(51ion  de 
l’abbaye  Saint-Germain. 

Cinquièmes  Etats-généraux  de  135^» 

Tous  les  bons  François  portèrent  au  roi  leurs 
témoignages  d’amour  6c  de  fidélité  , Sc  le  re- 
mercièrent de  ce  qu’il  n’avoit  point  délelpere  du 
falut  de  la  France. 

Les  Parifiens  n’étoient  point  prelèns  a cette  sC- 
fèmblée.  Sa  première  opération  fut  d en  chafi 
fer  l’évêque  de  Laon.  On  fit  une  motion  5 a 
Tabbaye  Saint-Germain  5 pour  envoyer  une  dé- 
putation au-devant  de  lui.  En  confequence  9 des 
dames  de  la  nation  allèrent  le  chercher  jufquà 
Saint- Denis. 

Charles  le  Mauvais  eut  une  entrevue  à Cler- 
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mont  avec  Charles  le  Sage.  Il  lui  propofa  une 
réconciliation  avec  les  Parifiens.  Charles  le  Sage 
lui  obferva  qu’il  y avoir  des  citoyens  fort  recom- 
^ mandables  à Paris , mais  que  le  peuple  étoit  me- 
né par  une  faâion  coupâble , qu’il  n’y  entre- 
roit  que  lorlque  les  chefs  ieroient  punis. 

Charles  le  Mauvais  rapporte  cette  réponfe  à 
Marcel  -,  elle  l’effraye.  Il  s’apperçoit  que  Charles  h 
Sage  n’eil:  pas  fi  bête  qu’il  le  penfé.  Il  fait  des 
difpofîtions  pour  mettre  Charles  le  Mauvais  à la 
• tête  d’un  parti.  Celui-ci  s’apperçoit  qu’il  n’a  plus 
d’argent , qu’il  n’eft  pas  le  plus  fort  ,11  s’en  va  à 
Londres. 

Paris  a peur.  On  envoyé  une  députation  au  roi 
des  François  pour  lui  demander  pardon.  Le  roi 
l’accorde  , à condition  qu’on  lui  livrera  dix  des 
principaux  chefs  des  faélieux  5 fans  quoi  ils  ne  dé- 
voient rien  efpérer  de  lui. 

Ecoutons  ici  l’hiftoire  ^ elle  nous  dit  : 

Marcel  j qui  jugeait  de  toutes  les  âmes  par  Ict 
férocité  de  la  jîennt , ne  crut  jamais  que  le  prince- 
pût  être  ajfei  généreux  pour  lui  conferver  la  vie 
quand  il  Vauroit  en  fin  pouvoir.  Il  fentoit 
bien  , d'ailleurs  , que  l'atrocité  de  fis  crimes 
étoit  indigne  de  grâce.  Ce  fcélérat  , dévoré 
de  remords  ^ n' avait  plus  devant  les  yeux  que 
l'horrible  appareil  des  plus  honteux  fupplices. 
Ahbattu  ^ confier  né , le  défejpoir  ranim,a  fia 
audace  y & lui  tint  lieu  de  courage.  Il  voulut 
reculer  fa  perte.  Il  fit  fermer  la  ville  ; il 
jura  de  s'enfevelir  fous  les  raines  de  la  ca- 


pltale  i)  il  arma  des  brigands  ^ & il  fit  acheter 
des  poignards  jufquen  Provence, 

Les  provinces  alors  étoient  livrées  aux  plus  af- 
freux ravages  *,  tout  étoit  pillage  ^ maffacre  6c  in- 
cendie ,*  nobles  ôc  payfans  s’entregorgeoient , 2>C 
tous  les  châteaux  étoient  en  flammes.  Charles  le 
IVlauvais  revint. 

La  faine  5c  la  plus  nombreufe  partie  de  la  na- 
tion fe  réunit  à fon  roi.  Marcel  fit  une  derniere 
tentative  avec  Confac  échevin.  On  harangue  le 
peuple  5 on  lui  dit  qiie  Charles  le  Sage  aétoit 
pas  en  état  d’adminiilrer  le  royaume  , 5c  quil 
faut  nommer  Charles  le  Mauvais  pour  capitaine 
général , à caufe  de  fa  qualité  de  prince  du  fang 
& de  fes  qualités  populaires.  La  motion  n eut  pas 
de  fuccès. 

Cependant  on  lui  arme  fix  mille  'des  volon- 
taires du  Louvre , on  le  met  à leur  tête  ? ils 
marchent  contre  l’armée  du  roi.  La  campagne 
s’étendit  jufqu’à  GoneiTe,  l’armée  parifienne  fe  re- 
plie fur  Vincennes , des  commifTaires  conciliateurs 
ménagent  des  conférences  , la  paix  fe  fait  entre 
les  deux  princes , ôc  Ton  donne  400  mille  florins 
à Charles  le  Mauvais^  pour  payer  fes  dettes  ne 
plus  entendre  parier  de  lui. 

L’évêque  de  Lifieux  célébra  la  mefTe  du  raccom- 
modement*, il  voulut  faire  jurer  à Charles  le  Mau- 
vais qu’il  n’étoit  qu’égaré  par  Marcel.  Il  falloit  le 
promettre  fur  la  Sainte-Euchariftie.  Le  prince  n ofa 
pas  confommer  le  facrifice. 

Cette  réconciliation  n’étoit  que  feinte.  Charles 


le  ?dauvais  revint  à Paris  , 5c  reprit  les  armes^ 
Paris  étoit  bloqué  ^ on  fit  une  fortie  fous^  la  con- 
duite de  Charles  le  Mciuvciis*  Ii  ne  fe  battit  point, 
îl  perdit  la  confiance  des  Parifiens , ils  le  traitè- 
rent comme  un  lâche  , ÔC  il  s'en  alla  à Saint- 
Denis* 

Plufieurs  conférences  fè  tinrent  pour  rendre 
Paris  au  roi , & furent  rompues  par  les  intrigues 
de  Marcel  , qui  , n’efpérant  plus  qu’en  Charles 
le  Mauvais^  voulut  tenter  un  dernier  effort  de  fon 
défefpoir. 

Ecoutons  encore  Thifloire  dans  ces  derniers  mo- 
raens. 

Ce  fédérât  fe  voyait  enfin  à la  veille  d'expier 
fies  forfaits.  Tourmenté  par  la  crainte  plus  qae 
par  fies  remords  , dévoré  de  Jbucons  & d'inquié- 
tudes , il  portait  en  tout  lieux  les  foins  funeftes 
dont  il  étoit  déchiré , il  ne  lui  reftoit  plus  d'au-^ 
tre  afyle  que  dans  l'incertaine  protection  d'un 
homme  encore  plus  méchant  que  lui.  Son  falut 
dépendait  de  Charles  le  Mauvais  ^ il  avait  de  fré- 
quens  entretiens  avec  le  prince  à Saint  - Denis. 
Là  il  employait  les  [applications  les  plus  hajfes  , 
rejfource  des  lâches  & des  traîtres  *,  il  le  con- 
jurait de  le  garantir  , ainfi  que  fies  complices , 
des  châtimens  qui  le  menaçaient;  il  rappelait  à 
ce  prince  qu'il  ne  s' étoit  rendu  coupable  que  pour 
Joutenir fies  intérêts  , ^c. 

Charles  .le  Mauvais.,  pour  le  raffjrer , lui  pro- 
met de  partager  fa  maiivaife  fortune  ^ mais  , néan- 
moins , l’engage  à lui  envoyer  à Saint  - Denis 
tout  l’or  ôc  tout  l’argent  qu’il  pourra  fe  procurer. 


( H ) ^ 

afin  de  le  défendre  contre  fes  ennemis.  Marcel  lui 
envoyoit  toutes  les  femaines  quatre  chevaux  char- 
gés de  florins. 

Cependant  les  Pariflens  ne  pouvoient  contenir 
leur  indignation  6c  leur  chagrin  des  extrémités 
auxquelles  ils  étoient  réduits.  Las  de  ne  pi)int  voir 
leur  roi  5 las  de  voir  les  Anglois  maîtres  du  royau- 
me 5 inflruits  que  Marcel  vouioit  livrer  la  ville  à 
Charles  h Mauvais , un  fentiment  généreux  s’em- 
pare de  leurs  cœurs , un  d’enrr’eux  fe  dévoue , 6c 
Marcel  5 le  lâche  Marcel,  périr  fous  les  coups  du 
brave  Maillard. 

Sa  vilaine  ame  alla  chez  le  démon. 

Ainli  mourut  le  fier  Sacrogorgoii. 

Prelque  tous  lès  complices , créatures , députés 
ou  autres  furent  pendus  (i).  Le  roi  rentra  blet  tôt 
dans  Paris  au  milieu  des  bénédiéfions  des  Pari- 
fîens. Des  loix  fages  furent  faites,  des  fubfldes  abon- 
dans  furent  accordés,  6c  la  France  eût  joui  long- 
tems  de  la  fagefle  de  fon  augufte  maître,  fans  le 
poifon  de  Charles , qui  abrégea  le  régné 
de  bonheur.  Charles  le  Mauvais  végéta  encore 
trente  ans  après,  6c  mourut  miférablement , brûlé 
dans  des  linges  enduits  de  foufFré  6c  d’eau-de-vie , dont 


(i)  Notamment  les  membres  de  la  commune  , affidég 
de  Marcel , & le  comte  de  Ladit , chancelier  de  Charles 
le  Mauvais» 


( IS  ) 

îl  fe  faifok  envelopper  pour  ranimer  la  chaleur 
de  fon  fang , éteinte  par  les  débauches. 


Quelle  grande  6c  fublime  leçon  nous  offre  le 
tableau  de  ces  tems  défailreux  ? Le  trouble  , la 
confulîon , l’anarchie , le  meurtre , le  pillage , l’in- 
cendie, le  viol,  la  banqueroute,  la  famine  6c  la 
pelle,  qui,  dans  la  feule  ville  de  Paris  , emporta 
trente  mille  hommes.  Et  tout  cela  fut  l’ouvrage  de 
deux  ambitieux  , Marcel  6c  Charles  k Mauvais. 
Peuple  de  Paris  , écoutez  , lifez  , frémiffez  6C 
évitez. 

Je  n’ai  pas  eu  le  tems  de  fonder  affez  les 
profondeurs  de  i’hilloire  pour  m’inftruire  des  par- 
ticularités relatives  à ces  deux  héros  de  la  dé- 
magogie. Mais  tout  me  porte  à croire  que,  de 
même  que  les  extrêmes  fe  touchent  , 6c  comme 
la  nature  fe  plaît  dans  les  contraires  , Charles  k 
Mauvais  avoit  fans  doute  uni  fon  exiftence  à celle 
d’une  princeffe  aimable  6c  vertueufe  , mais  qu’é- 
tranger aux  charmes  de  la  fenfibilité , il  prollituoit 
continuellement  fa  dignité  avec  les  plus  fales  dé- 
bordées ^ que  les  traits  de  l’époufe  , chef-d’œuvre 
de  candeur  6c  de  modeftie,  faifoient  un  contralle 
parfait  avec  la  figure  abreuvée  de  crapule  qui  dif 
tinguoit  fon  ignoble  époux  ^ que  Charles  le  fage^ 
en  éloignant  de  lui  le  prince  rebelle,  prodigua  les 
confolations  de  la  vertu  à l’infortunée  princeffe , 
6c  que  le  peuple  de  Paris , rendant  enfin  juftice 


( i6  ; 

au  traître  qui  J avoir  égaré,  récompenfa  du  moins 
les  qualités  de  Ton  époufè  par  un  tribut  de  béné- 
di61:ions. 

Sans  doute  aufii  , d’après  Je  caraélere  moral 
de  Marcel , que  I biftoire  a confèrve , fbn  phyfique 
devoir  en  être  l’emblème  non  équivoque.  Une  Na- 
ture courte,  nulle  dignité  dans  Je  maintien,  nulle 
grâce  dans  le  gefte  , un  teint  bilieux,  une  figure 
cadavéreufe , l’œil  hagard  , les  joues  livides  , la 
bouche  convuifive , le  front  chevelu , le  poil  hé- 
rifie  , le  cou  verrébreux , le  bras  court , les  jam- 
bes mal  dégrofiîes , une  voix  aigre  & plate  dans 
Je  diapazon  de  la  Jeduéfion , ou  horriblement  ré- 
Jbnnaote  dans  les  accens  de  la  fureur  j voilà  ce 
qui  attiroit  fur  fes  pas  la  fouie  ébahie^  voilà  ce 
qui  lui  valut  le  reipecl:  de  la  terreur  jufqu’au 
moment  où  fes  crimes  étant  dévoilés  , on  n’y 
reconiîut  plus  que  l’afpea  de  l’erreur.  Sans  doute 
il  avoit  fu  éloigner  de  la  commune  de  Paris  , 
les  hommes  qui  auroient  pu  prévenir  lès  atten- 
tats 5 doute  que  des  comités  de  recherches  , 
peuples  ae  les  affidés,  & agifiant  par  ion  influence  , 
écartoient  avec  foin  les  enquêtes  relatives  à la  fu- 
reté & à la  dignité  du  roi , violées  tous  les  jours , 
èc  à l’exiftence  de  ce  lien  facré  de  la  royauté  , 
qu’on  brifoit  à chaque  infiant,*  & que  les  vexa- 
tions les  plus  tyranniques , les  juges  les  plus  in- 
compérens  pourfuivoient  fans  relâche  l’homme  de 
bien  qui  ofoit  dénoncer  à la  patrie  les  com- 
plots  de  fes  deux  véritables  ennemis , 6c  que 
Paris  n’étoit  rempli  que  de  leurs  efpions  5c  de 
leurs  émilTaires. 


François  9 que  cette  leçon  ne  ïbît  pas  per- 
due pour  vous  ! Continuez  d’encenfer  votre  idole* 

Manibus  date  îilîa  plenîs. 

Et  toi  5 fougueux  orateur  de  notre  congrès  9 in-^ 
intolérant  apôtre  de  la  tolérance  politique  9 con- 
temple ce  tablèau  9 frémis  ! ' 

Tu  Marcellus  erlst 


